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C’est le message que me laissait un 
collègue, organiste d’une paroisse des 
Yvelines, quand je lui proposai de 
témoigner ici de ce qu’il avait subi 
au sein des quatre postes qu’il avait 
occupés. D’autres ont eu la même 
réaction. Tout est dit. 

Vaste sujet que les abus sociaux dans 
l’Église. Ce dossier ne suffira pas 
à évoquer le nombre considérable 
de cas qu’il nous a été donné de 
constater ces dernières décennies. 
Comme pour les violences sexuelles 
enfin dénoncées (mais toujours pas 
indemnisées), ils sont des dérives 

systémiques. Partout, contrastent avec les «bonnes 
intentions» dégoulinantes d’hypocrisie des clercs et 
leurs (rares) mea culpa de crocodiles, les réalités du 
terrain, scandaleuses  ; partout fleurissent, chez ces 
parangons de vertu et de probité, le non-respect du 
droit, le mensonge et l’arrogance. 

Quelques années après Vatican II pourtant, des 
prêtres entrevoient le calvaire à venir des organistes 
et chanteurs confrontés à l’ignorance – et à la toute-
puissance locale – de ceux qui pourtant se faisaient 
les hérauts des réformes tout en en ignorant 
volontairement les contenus. Ils écrivent leur 
soutien aux musiciens d’église, défendant leurs justes 
prérogatives : ainsi pouvait-on lire, dans L’Orgue 1970-
II, ps.47-48, sous la plume de l’abbé Estrabaut, qu’ « un 
organiste ne livre son message que s’il se sent reconnu 
dans sa vocation et si on lui donne la possibilité 
d’exprimer cette vocation. (…) Il ne doit pas être laissé 

en dehors de la préparation [des offices]. L’organiste 
est au service de la célébration (…), il doit donc pouvoir 
donner son point de vue, être consulté ». 

Or, tout n’a qu’empiré depuis un demi-siècle, 
humainement, juridiquement, socialement. Du 
reste, n’est-il pas dommage qu’un livre comme Vers 
l’implosion  ? 1 ignore les scandales sociaux qui s’y 
multiplient ? Les médias ne parlent d’orgue que si l’un 
d’eux brûle… 

Chacun sait que dans l’Église, une chape de plomb s’abat 
sur les problèmes  que l’on crée parfois pour mieux 
pouvoir ensuite reprocher à ceux qui s’en plaignent 
d’en être responsables  : c’est la « méthode Trump » 
subie par le président Zelensky, le 28 février dernier 
dans le Bureau Ovale. Certains détruisent en un an tout 
ce qu’ils ont trouvé en arrivant qui fonctionnait, pour 
mieux assurer leur emprise, et peu importe le mépris 
que cela montre pour leur prédécesseur, peu importe si 
les fidèles en souffrent. 

Dans cette Église en perpétuelle contradiction (qui 
vante les familles fécondes et en même temps met 
au pinacle les « vierges consacrées »)  ; qui ment en 
permanence (le cardinal Ouédraogo fait modifier son 
état civil pour pouvoir voter au dernier conclave !) ; qui 
multiplie les initiatives culpabilisantes, infantilisantes 
et la « dévotion populaire » ; qui pousse Marine Rosset 
à démissionner de la présidence des SGDF  ; pour qui 
l’œcuménisme est devenu un gros mot ; qui fricote de 
plus en plus avec l’extrême-droite au point d’en devenir 

1. Danièle Hervieu-Léger et Jean-Louis Schlegel, Vers l’implosion, 
entretiens sur le présent et l’avenir du catholicisme, éd. du Seuil, 
2022. 

une frange ; qui n’a toujours pas digéré 1905 et continue 
de ne pas voir que ses gesticulations et son discours 
sont des repoussoirs  ; dans cette Église devenue un 
conglomérat de petites sectes néfastes (dont certaines 
heureusement dissoutes par François)  s’ébattent 
des clercs qui, comme l’écrit J. Assmann [Le Monde, 
26.12.2015] : « ne cessent de se référer à des textes sacrés 
pour légitimer leurs violences » et qui, comme l’écrit 
Épicure : « N’ayant affaire qu’à leurs propres vertus, 
font bonne figure à qui leur ressemble et ne se sentent 
aucunement concernés par tout ce qui n’est pas comme 
eux. » 2 

Le chaos n’est plus l’arme des rebelles, mais le fait des 
dominants, de ceux pour qui, désormais, la richesse 
du répertoire de l’orgue n’a plus sa place car suscitant 
sentiments et réflexions, mots bannis d’une Église qui 
manifeste si fort sa haine des arts, de l’intelligence, 
de la science et du corps, outil de travail pourtant 
quotidien et respectable du musicien. 

Il faut se rendre à l’évidence, le clergé et les fidèles 
ignorent la mission de l’orgue  «sanctuaire de la 
musique» : commenter la Parole, favoriser la prière. Si 
l’organiste est « le 3ème personnage de la liturgie après 
le Christ et le célébrant »3, mérite-t-il humiliations, 
affronts et attaques ? 

Après d’injustes et méprisants reproches de son pasteur, 
J. S. Bach écrivit en marge de sa Bible  : « Peut-il y 
avoir douleur plus grande, pour ceux qui veulent faire 
avancer les affaires de l’Église, que de se voir accablés 
de toute part et ne recevoir qu’ingratitude et mépris 
pour récompense ? » 

Vous lirez les réponses à cette question dans les pages 
qui suivent. Tous les faits relatés sont parfaitement 
réels.  p Jacques Pichard

2. Epicure, Lettre sur le bonheur, éd. Mille et une nuits, p. 8. 
3. Selon les propres termes du P. Schwab, alors curé de St-
Ferdinand-des-Ternes à Paris. 

« J’ai peur : si je parle,  
ils recommenceront  
de me harceler » 
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Samedi 22 septembre 2001, Paris, chapelle de l’hôpital 
St-Louis-de-la-Salpêtrière. Dominique Levacque, 
organiste aveugle, répète le programme de son 

récital du lendemain. Il connaît les lieux pour y avoir 
déjà joué. Vers 17 h 30, il désire se rendre aux toilettes. 
Il descend, sonne à la sacristie, sachant l’aumônier de 
permanence. Ce dernier lui ouvre, il lui fait sa demande. 
Réponse du P. B. : « Les toilettes sont réservées aux prêtres, 
allez en chercher dans les services. » L’aumônier lui 
referme la porte au nez. Descendu sans sa canne blanche, 
Dominique remonte la chercher, redescend, puis, se 
dirigeant comme il le peut dans d’interminables couloirs, 
trouve heureusement quelqu’un qui le dirige. 

Le 16 janvier 1888, à la Madeleine, Gabriel Fauré donne 
la première version de son Requiem pour une messe 
d’anniversaire de décès. A la fin de l’office, le curé 
l’interpelle : « Qu’est-ce donc que cette messe des morts 
que vous venez de faire chanter ? – C’est un Requiem de 
ma composition. » Réponse du curé : « Monsieur Fauré, 
nous n’avons pas besoin de ces nouveautés. Le répertoire 
de la Madeleine est bien assez riche, contentez-vous-en ! » 

Quelques décennies auparavant, l’illustre Boëly, 
organiste de St-Germain-l’Auxerrois à Paris, avait 
été licencié par son curé « pour jouer à l’office de la 
musique trop sérieuse ». 

En 1719 déjà, P. du Mage, organiste-compositeur de la 
cathédrale de Laon, démissionne, ne supportant plus 
les humiliations et la bêtise de son clergé. 

En 1876, le compositeur J. Koszul abandonne sa 
fonction d’organiste de St-Martin de Roubaix, suite 
aux affronts incessants de son maître de chapelle, 
l’abbé Tilmant. 

En 1928, A. Georges, maître de chapelle de Saint-
Vincent-de-Paul à Paris, est renvoyé sans raison. Le 
Monde musical s’en fait l’écho, évoquant au sujet 
du curé en place « (…) les vilénies commises par un 
homme dénué de toute charité ou humanité ». 

En 1907, l’éminent Maurice Emmanuel est chassé de 
son poste par le clergé de Ste-Clotilde. César Franck 
lui-même y avait eu affaire à la méchanceté stupide 
du curé auquel il était allé présenter ses vœux de 
bonne année et qui, sans le saluer, se tourne vers 
lui et lui dit : « Monsieur, je ne suis pas content ; les 
paroissiens se plaignent de VOS messes de 11 h 15, vous 
les empêchez de prier. Vous ne savez pas votre métier, 
Monsieur ! »

En 1958, B. Piché, organiste québécois de stature 
internationale, abandonne sa tribune, suite à des 

remarques stupides et insultantes d’un vicaire à son 
encontre, proférées en plein prêche lors d’un office 
qu’il accompagne. 

L’immense Jeanne Demessieux eut aussi à subir les 
attaques de clercs qui lui refusaient l’accompagnement 
des offices à l’orgue de chœur, car « cela aurait été 
inconvenant d’y trouver une femme »… Mais un génie ? 

A. Galpérine relate aussi [Edouard Souberbielle – un 
maître de l’orgue, p.287] la colère terrible qui fut 
celle du maître (cardiaque) après qu’il eût subi « de 
la part d’un chapelain des Carmes une mercuriale 
dont la cuistrerie n’avait d’égale que l’incorrection. 
Souberbielle, sur le coup médusé, rentra chez lui ulcéré. 
Deux jours plus tard, son cœur s’arrêta. Peut-être était-
ce une façon de dire à cette Église que, décidément, 
"cela suffisait comme ça" ». 

« Les grands hommes sont souvent ceux que la société 
met à mort », souligne Ernest Renan dans Vie de Jésus. 

Ces attitudes envers des organistes, des chantres, 
des facteurs d’orgue auxquels les clercs pourrissent 
la vie, je pourrais les multiplier à l’envi  ; elles sont 
criminelles,  et a minima découragent et dégoûtent 
celles et ceux qui s’engagent pour l’Église. Certains alors 
la quittent. 

« Souvent, on reproche de l’humeur à celui dont on 
devrait seulement plaindre les maux. » [Laclos, Les 

Au nom du Père, du Fils
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et du Saint mépris

©  123RF.com

« La condition sociale des musiciens doit être 
améliorée. Leurs études exigent application, 

persévérance et sérieux ; elles durent si 
longtemps et requièrent un si grand nombre 

de qualités qu’il est impératif de leur réserver 
une place de premier choix dans l’échelle 

sociale. » (Arnold Schönberg, 1919)
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Liaisons dangereuses, p.332]  : comment accepter que 
nous soyons sans cesse empêchés simplement d’honorer 
notre contrat  ? Les licenciements injustifiés se sont 
multipliés ces dernières décennies  : Paris et Lyon 
(multiples procès aux Prud’hommes), Villefranche-
sur-Saône1, Nicolas Lhoste à Chartres2, Gap, Nantes, 
Bruxelles, Nice, Tours et environs, Triel, Saint-Cloud, 
Sèvres, Poissy  : un curé interdit l’orgue parce que  
« ça fait intégriste », d’autres changent la serrure 
de la tribune, empêchant l’organiste sous contrat d’y 
accéder.3 Si certains musiciens gagnent leur procès, 
d’autres, n’en pouvant plus, «jettent l’éponge» comme 
à Lille, Montpellier, Lens… 

Mais comment s’étonner, puisque des évêques affichent 
officiellement (cf. ci-dessous) leur hostilité à la 
profession, lui préférant (évidemment !) des bénévoles 
taillables et corvéables à merci4 ; ce même évêque reçoit, 
lui, la Légion d’Honneur des mains de son archevêque 
(Dijon) après avoir dit des femmes violées : «Je préfère 
qu’elles gardent l’enfant, en étant soutenues dans 
leur détresse. Elles peuvent aussi l’abandonner.5 Pour 
nous, on ne détruit pas un enfant.6 » Hallucinant. Mais 
détruire les vies des musiciens, l’Église semble en avoir 
le droit. Et lui a-t-on soufflé qu’en aucun cas, l’Église 
ne peut engager ses musiciens en tant qu’intermittents 
du spectacle ? 

1. Les délibérés complets et jugement d’un procès ayant occupé le 
tribunal des Prud’hommes de Villefranche-sur-Saône, puis la Cour 
d’Appel de Lyon en 2015-2016 sont entièrement disponibles sur le 
net  : elles mettent en cause la paroisse Saint-Michel-en-Rhône-et-
Loire, dont le curé était, au moment des faits reprochés... Bernard 
Preynat ! 
2. « L’affaire » Nicolas Lhoste a fait quelque bruit, et ému (enfin !) 
jusqu’à certains médias nationaux. Il est bien temps. https://
www.leparisien.fr/eure-et-loir-28/incomprehension-a-chartres-
apres-le-licenciement-du-chantre-de-la-cathedrale-29-09-2023-
YFAHZWGTUNBC7IFBUQ7AQLMYRE.php 
3. J’ai personnellement connu cela à ND-du-Rosaire (Paris), en 
2002, de la part d’un curé extradé depuis du diocèse de Paris où il 
était pourtant incardiné. Une collègue lyonnaise l’a aussi subi très 
récemment. 
4. Mais que rien ni personne, après tout, n’oblige à se soumettre à 
l’esclavage clérical. 
5. C’est moi qui souligne. Nous verrons plus loin les propos tenus par 
un vicaire à une jeune femme enceinte. 
6. Cité par Le Canard enchaîné – 16 octobre 2024. 

Notons que jamais le nom de l’organiste titulaire 
ne figure dans la plaquette paroissiale annuelle, a 
contrario de ce qui existe dans les églises protestantes : 
mais honore-t-on un valet ? 

La revue catholique Pomme d’Api Soleil (n°113, avril-
mai 2015) ne présentait-elle d’ailleurs pas « tout ce 
qu’on trouve dans une église » : tout… sauf un orgue ? 
(image – voir ci-dessous – reprise à son compte par le 
diocèse d’Autun, Chalon et Macon en juin 2018).  

Ce rejet s’affiche aussi de la part de laïcs qui considèrent, 
au mépris de toutes les directives conciliaires ou de 
celles du SNPLS et autres textes officiels de la CEF, que 
l’organiste n’est rien dans la préparation des offices, 
même les plus importants de l’année – et ceci avec l’aval 
des clercs, voire suite à leurs consignes. Cf. ci-dessous 
le mail reçu le 06.12.2021, où l’animatrice précise à la 
secrétaire paroissiale qu’elle a consulté tout le monde… 
sauf moi ! pour le programme musical d’une messe de 
Noël, et n’est en rien gênée de me mettre en copie. 

Notez que pour la messe de minuit, cette même année, 
une chanteuse professionnelle et moi avions préparé 
un superbe programme de veillée  (23h45) : shunté 
par le curé, il ne figurait même pas sur la feuille 
distribuée à l’assemblée  ! En revanche, s’y trouvaient 
quatre couplets de Les anges dans nos campagnes et 
autant d’Il est né, le divin enfant. Et pas un merci à la 
chanteuse. 

Comment recevoir autrement que comme une insulte à 
notre métier cet encadré publié dans la feuille de chou 

de rentrée 2022 de la cathédrale de Nanterre, exposant 
les prétendus souhaits des paroissiens pour l’année à 
venir et sous-entendant que les organistes ne sont pas 
des musiciens :  

Il n’y a pas de petite vengeance : après que les Amis de 
l’Orgue et moi-même nous en sommes plaints auprès du 
curé de la paroisse, l’affiche vantant le CD enregistré 
par les Amis de l’Orgue en septembre 2017, apposée sous 
la tribune, a été retirée. Minable. 

Comme l’écrit Nicole Symonnot [L’Orgue, un singulier 
pluriel, éd. Delatour, p.255], « La musique devient 
dangereuse, suspicion qui fut celle des Pères de  
l’Église. » Alors, on la confie à des bénévoles  
incompétents, aux « groupes de jeunes» cha-cha 
incultes, à la « pop-louange » qui hurle ses rythmes 
syncopés sur des paroles imbéciles pour mieux 
contribuer à l’abrutissement progressif des assemblées 
que l’on empêche de réfléchir. Mais à cause des 
prêtres et, ce qui est plus grave, des chrétiens, nombre 
d’amateurs abâtardis font figure de professionnels 
simplement parce qu’ils occupent un créneau béant.7 

Ce nivellement par le bas est le résultat de la disparition 
complète de l’enseignement musical dans les séminaires, 
contraire à l’art. 114 de Vatican II rappelant que « Le 
trésor de la musique sacrée sera conservé et cultivé ; on 
l’enseignera et on la pratiquera dans les séminaires. » 
Plus aucun échange culturel, historique ni liturgique 
ne peut donc s’opérer entre les clercs et leurs musiciens 
qu’ils n’écoutent plus et dont on ne voit même plus 
pourquoi ils les emploient : ils sont comme ces fiancés 
ignorants, non baptisés et totalement déconnectés de la 
foi qui veulent pourtant « se marier à l’Église » parce 
que « c’est chouette ! ». 

« Nous ferions bien de ne pas admettre à la dignité 
de prédicateur les jeunes gens qui n’ont pas une 
bonne connaissance et une pratique suffisante de la  
musique », disait Luther.  Après cinq siècles, les 
cantiques de la Réforme rehaussent encore les cultes 
protestants : les productions actuelles encensées par les 
clercs passeront avec bonheur aux oubliettes. 

L’Église ne respecte même pas les textes qu’elle a 
elle-même imposés  : ni pour les casuels, ni pour le 

7. Le Trombinoscope des évêques 2022-2023 constate avec amertume 
mais réalisme que « Depuis le pontificat de Jean-Paul II, la qualité 
intellectuelle du personnel ecclésiastique est en chute libre. » Celui 
de l’ensemble des catholiques aussi, dans un mouvement qui débute 
clairement à l’arrivée de N. Sarkozy au pouvoir en 2007  : qui est 
d’ailleurs ministre de la Culture, encore aujourd’hui ? Cf. l’édition 
2020-2021, p.505, les propos hallucinants de l’évêque Jordy, ou ibid. 
ceux de son confrère le Gall s’extasiant sur les vertus « d’un psaume 
chanté en rap » ! 
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suite page 8

recrutement des organistes, préférant désormais celui 
(plus rarement celle) qui, le jour du concours, jouera 
le plus fort et le plus vite, et qui, si possible, partagera 
toutes les orientations de son futur curé. Il suffit de 
nous reporter au scandale de la « nomination » des 
organistes de ND de Paris, en 2024. 

Mépris ancien donc, et affirmé en haut lieu si on 
lit Pie XII qui souhaite (Sur la musique sacrée et la 
liturgie, 03.09.1958) que « les musiciens présents à la 
tribune [ne soient] pas vus des fidèles qui sont dans  
l’église » : sommes-nous si laids ? ou peut-être sentons-
nous mauvais  ? Trente ans plus tard, l’évêque Albert 
Rouet n’hésite pas à exposer par écrit (Art et liturgie, 
Paris, Desclée de Brouwer, 1992) que «la notion 
d’anonymat liturgique est liée au "renoncement 
demandé aux artistes comme aux acteurs du culte" » ! 
L’organiste doit donc rester un « serviteur anonyme » 
de l’Église, non un musicien engagé au titre de son art 
et de ses compétences. Et vous, messieurs ? vous cachez-
vous pour célébrer et prêcher  ? On sait que Lustifer 
en personne, archevêque de Paris, n’a jamais daigné se 
déplacer pour saluer ses organistes : anonymes, on vous 
dit ! 

Qu’on ne s’étonne alors pas que certains, apprenant le 
décès de leur ancien curé, s’expriment avec des mots 
terribles mais justes qui exposent si bien ce qu’ils ont 
subi : 

Mépris, mais aussi méchanceté volontaire qui, comme 
l’écrit A. Schönberg en 1910, « a moins le mal pour 
objectif que la bêtise pour origine ». Déficience 
intellectuelle ? parfois seulement  ; il y a aussi cette 
bêtise sociale qui fait croire aux clercs qu’ils sont 
émanation divine, confortés en cela chaque jour par les 
attitudes lâches et soumises des chrétiens, qui pourtant 
ne leur doivent rien et n’auraient rien à en craindre 
mais sont les derniers à défendre publiquement les 
salariés agressés. C’est le royaume des eunuques doublé 
d’une république des passe-droits, où ceux qui font 
de la religion un commerce flattent ceux qui font du 
commerce une religion (Bolloré, Stérin…) contraire à 
l’évangile. Et parce que la flagornerie de l’entre-soi 
fonctionne, les clercs se voient comme les maîtres 
du monde. Drewermann l’expose et l’explique à la 
perfection : c’est pour cela qu’ils le détestent, car cette 
vérité qui met en lumière leurs mensonges affaiblit 
leur image publique, toutefois sans alerter en eux 
une conscience qu’ils ont depuis longtemps perdue, 
dans « cette attitude de névrose de compulsion [qui] 
fournit exactement le type que nous rencontrons le 
plus souvent parmi les fonctionnaires de l’Église »8. Il 
poursuit : « Ainsi, la dépersonnalisation des contacts, 
l’obscurcissement systématique du subordonné 9,et un 
système raffiné de préservation du secret assurent-
ils le maintien du pouvoir. En ce domaine, l’Église 
catholique dispose depuis des siècles d’une expérience 
dont aucune autre autorité ne peut se targuer. »10 

Et nous autres, musiciens d’église, en subissons 
quotidiennement les effets. 

8.  Eugen Drewermann, Fonctionnaires de Dieu, p.417. 
9. C’est moi qui souligne. 
10. Ibid., p. 209. 

Une situation bancale et intenable

Ce que j’ai vécu à Saint-Cloud, à ND-du-Rosaire-de-
Plaisance, à la Pitié-Salpêtrière, à Nanterre ne peut être 
détaillé ici  : trop long, et on aurait peine à y croire.  
S. Zweig l’a justement exprimé : « De même qu’une 
plante exige un sol rassasié, de même l’art a besoin d’un 
élément récepteur, d’un large cercle de connaisseurs, 
(…) de soleil et de lumière, de la chaleur stimulante 
d’une vaste sympathie. Le plus haut degré de l’art 
est toujours atteint là où il est la passion de tous les 
peuples. »11 ; et non, en effet, la tête de Turc de black-
blocs à col romain décidés à en découdre. 

Car ce ne sont pas tant nos personnes qui sont 
agressées ; c’est bien notre statut, notre fonction qui 
est un ministère 12, dont on veut saper les bases. « Ce 
n’est pas son individualité que l’individu vertueux 
aime, mais un bien qui n’est pas relatif à lui et dont il 
souhaiterait qu’il fût partagé par tous. » 13 Notre statut 
repose entre autres sur des textes d’un législateur laïc, 
et non sur la plenitudo potestatis du clergé édictée 
par Grégoire VII en 1075. Il faut être bien monarchiste 
dans l’âme pour penser que certains, « élus des  
dieux », possèderaient une aura suffisante pour 
gouverner seuls et sans contrôle. Nicole Symonnot le 
constate bien (p.200) : « [C’est] le paradoxe de l’orgue et 
de la musique en général dans la liturgie catholique : 
instrument presque indispensable mais largement 
ignoré quand il n’est pas détesté des ecclésiastiques dont 
l’attitude est rarement scrupuleuse. » Le clergé confie 
au moins initié le maximum de responsabilités, laissant 
à celui que Lucien Goldman appelle « le spécialiste 
analphabète »14 le droit de régner sans partage et de 
nous rabaisser au rang de domestiques. 

En avril 2009, l’organiste Pierre Pincemaille, titulaire 
de l’orgue de la basilique St-Denis, immense musicien, 
concertiste international, improvisateur génial et d’une 
grande compétence liturgique, répondait aux questions 
de La Lettre du Musicien concernant, entre autres, les 
situations de non-droit auxquelles nous devons faire 
face dans notre ministère. Les choses étaient claires  : 
les clercs, donnant tout pouvoir aux « spécialistes 
analphabètes », ces dernier(e)s nous traitent comme 
des larbins. 

Je cite : « Il est quand même inouï que, dans quantité 
de cas, l’organiste soit subordonné à un animateur (ou 
une animatrice) totalement incompétent en musique 
- recruté parmi les paroissiens - et qui lui impose un 
choix de cantiques abominables, lesquels, n’ayant 
rien de commun avec de la musique digne de ce nom, 
relèvent davantage de la chansonnette de variété 
du plus bas étage. » Tout est dit de notre servitude 
quotidienne et de l’abaissement de notre métier par les 
plus incapables. 

Malgré ces délégations de pouvoir catastrophiques, les 
clercs se veulent «patrons» (uniquement quand cela 
les arrange), signant les contrats d’engagement, les 
virements, les courriers recommandés, etc… mais se 
reposent sur d’autres (les associations diocésaines par 
exemple) si cela dégage leur responsabilité 15. Cette très 

11. Lors d’une conférence prononcée en avril 1940 à Paris.  
12. Jean-Paul II l’écrit notamment, dans sa «Lettre aux artistes» du 
4 avril 1999. 
13. Corinne Pelluchon, Ethique de la considération, éd. Points, 
Essais, p. 56. 
14. L. Goldman, La création culturelle dans la société moderne, 
Bibl. Médiations n°84, p.57. 
15. Si les deux lettres RAR de menaces que j’ai reçues de mon dernier 

grave question devra enfin être mise au grand jour et 
débattue, car il en va de la reconnaissance juridique 
d’un statut qu’aucun texte actuel ne définit dans sa 
globalité. 

Car nos statuts sont multiples et contradictoires, 
flou qui arrange bien l’Église  : organistes profession-
nels sous contrat car travaillant au sein de la Zone 
Apostolique de Paris ou dans une grande paroisse 
de province  ; musicien (mal) rémunéré « au  
noir » ; organiste bénévole qui prend la place 
qu’occuperait légitimement un professionnel ; titulaire, 
pas titulaire ; Concordat ? c’est encore autre chose en 
Alsace-Moselle... On met au pinacle un médiocre pour 
éviter d’avoir à payer un musicien pro, mais on fait 
comprendre à un professionnel aguerri qu’il n’est qu’un 
pion aux ordres. 

Autant dire que les textes, qu’ils émanent de la CEF 
ou d’évêchés spécifiques, ne peuvent s’appliquer à la 
profession en général : à nous « d’entrer dans la case » 
qu’on veut nous imposer. 

Car enfin  ! ce qu’on peut lire dans le Kit pratique à 
destination des paroisses pour la nomination d’un 
organiste titulaire édité en 2008 par et pour le diocèse 
de Cambrai 16, est à vomir. Après une introduction 
lénifiante dégoulinante de flagornerie et de faux 
respect de la mission, on y apprend : 

- Que « Lors du changement de curé, il convient de 
revoir les nominations de titulaires »  : comme dans 
l’Égypte ancienne, le petit personnel est tué et enterré 
avec le pharaon qu’il servait ! Illégal. 

- Que l’organiste « doit être ouvert aux autres formes 
de la musique que l’orgue »  ; c’est-à-dire qu’il doit 
accepter d’être remplacé sans se plaindre par le djembé 
et la flûte (fausse) si le curé le souhaite. Contraire à 
Vatican II, au vade-mecum, etc. 

- Qu’il doit avoir «le désir de transmettre son art tant 
musical que liturgique en formant ou en accueillant 
d’autres organistes dans le cadre des offices »  : c’est-
à-dire accepter de prodiguer un enseignement gratuit 
sur ses heures libres ! Or, qui peut le faire au sein d’une 
liturgie ? et s’il le fait, on lui reprochera de n’être pas 
concentré sur sa mission. 

Au chapitre « rémunération », il est écrit (évidemment) 
que « le bénévolat est la première solution à proposer» ; 
mais s’il bien faut payer, on pourra employer «le 
chèque emploi-service (cette dernière solution est la 
plus simple car les cotisations sont déjà réglées) »  : 
or ce mode de rémunération ne peut s’appliquer aux 
paroisses. 

On y lit qu’ « En ce qui concerne les services de mariages, 
funérailles, baptêmes, toute prestation extraordinaire 
est considérée comme service professionnel et donc 
rémunérée directement par les familles à l'organiste, 
aux tarifs qu'il indique » Youpi  ! Ici on encourage 
simplement le travail dissimulé, passible d’une peine 
de trois ans d’emprisonnement et de 45 000 euros 
d’amende. Un rien. 

Mais attention, on ne dénoncera évidemment aucune 

curé sont bien toutes les deux signées de sa main, il s’y adjoint à 
chaque fois un «titre» différent : «Archiprêtre de la cathédrale», puis 
«Curé de la paroisse». Dédoublement ? 
16.  http://amis-orgues-nevers.com/wp-content/uploads/2014/12/
Kit_Organistes.pdf 
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situation bancale  : page 10 est bien précisé que  
« L'organiste est tenu à une obligation générale 
de réserve et de discrétion absolue ». Sinon, lettre 
recommandée en vue ! 

Le summum est peut-être atteint avec le paragraphe 
intitulé « Le salaire des professionnels », où le diocèse 
de Cambrai, non content de négliger que le droit du 
Travail et des accords de branches prévoient une 
rémunération-plancher dans chaque métier, laisse  
« chaque paroisse libre de définir le montant du 
salaire » ; il affiche son immense générosité envers le 
musicien compétent, en proposant une misère à la fin 
de chaque mois à celui qui sacrifie tous ses week-ends, 
sa vie de famille pour des chrétiens qui l’ignorent et 
s’agitent bruyamment quand il joue sa sortie, et des 
clercs qui s’en moquent : 

Le clergé abuse de ce contexte pour imposer ses règles 17, 
particulièrement lorsqu’il utilise un(e) organiste mais 
refuse de le payer comme il se doit, lequel, bénéficiant 
d’un instrument historique ou prestigieux, consent à 
l’esclavage. 

Une église en perpétuelle contradiction

Le mensonge permanent de l’Église 18 dans tous les 
domaines (historique, financier, juridique) 19 induit une 
violence sociale qui n’a que peu d’égal dans la société. 

Citons Renan  : « Ce pouvoir a menti plus d’une fois 
à son origine  ; durant des siècles, les évêques ont été 
des princes et le pape fut un roi. L’empire prétendu 
des âmes s’est montré à diverses reprises comme une 
affreuse tyrannie, employant pour se maintenir 

17. Que dire des combines qui permettent aux évêchés d’échapper à 
l’emploi de 6 % de travailleurs handicapés, et aux obligations sociales 
des entreprises de plus de cinquante salariés en générant en son sein 
une multiplicité d’associations pseudo-indépendantes ? Que penser 
de l’emploi d’un grand nombre de femmes de hauts fonctionnaires, 
de chefs d’entreprises, comme secrétaires paroissiales ou autres, alors 
que tant de jeunes compétents cherchent un emploi désespérément ? 
Ceci uniquement dans l’espoir de récolter un denier conséquent en fin 
d’année, voire des legs. Honteuses pratiques contraires à l’évangile, 
et plus simplement à la logique de la solidarité que l’Église prône, 
pourtant, la larme à l’œil... 
18. Ce n’est pas moi qui l’affirme, mais J.-C. Boulanger, alors évêque 
de Bayeux-Lisieux, avant son départ en 2020  : « La suspicion est 
partout. Mais on récolte ce qu’on a semé ! les évêques ont tellement 
menti aux gens.» Dont acte. 
19. En termes de communication aussi, bien entendu. Ainsi a-t-on 
vu fleurir, au printemps 2025 dans les médias bolloréens les plus en 
phase avec l’institution, des annonces contradictoires sur le nombre 
de catéchumènes baptisés à Pâques : 7 500 pour l’un, 10 000 pour 
un autre, 12.000 pour un troisième. Qui croire ? et pourquoi même 
y croire ?

la torture et le bûcher. »20 Si, aujourd’hui, ces deux 
derniers ne s’appliquent heureusement plus qu’au 
figuré, la torture sociale subie est une constante 
de notre ministère musical, et, comme je l’écrivais 
récemment, « des pogroms sont organisés, les charrettes 
prêtes pour a minima le bannissement des musiciens 
hors de l’institution ». 

Ecœurés, nombre d’entre nous renoncent à cette 
fonction. Parti moi-même à la retraite avec deux ans 
d’avance, je pourrais citer des dizaines de noms, que je 
publierai dans un autre cadre. 

Nous subissons les colères froides de ces êtres 
immodestes, sans cœur et d’un égoïsme forcené, qui 
n’agissent que pour leur intérêt propre ou celui de leur 
chapelle  ; et, se prenant pour l’incarnation même de 
Jésus sur la terre, se croyant stigmatisés à la moindre 
de nos remarques, ils l’imitent, si on en croit Renan  :  
« Pressant, impératif, il ne souffrait aucune 
opposition. (…) Sa mauvaise humeur contre toute 
résistance l’entraînait à des actes inexplicables. »21 
Ils parlent de liberté et nous en privent sans cesse22  ; 
de pardon, et nous recevons des lettres recommandées 
de menaces dès que quelque chose leur déplait, 
qu’ils inventent parfois 23  ; de gratitude, sans jamais 
reconnaître l’engagement de leurs salariés pour la 
liturgie  : ainsi, lors de mon départ de la cathédrale 
de Nanterre, le 30 juin 2024, si j’ai, à la fin de la messe 
de 11h, prononcé un discours applaudi par une grande 
partie de l’assemblée, mon curé, qui avait refusé que 
l’on organise pour moi un «pot de départ», n’a pas dit 
UNE parole de remerciements pour mon engagement 
de quinze années et la restauration/agrandissement de 
l’orgue dans laquelle j’avais investi, outre 6 000 euros, 
trois ans de ma vie. Or, quelques semaines auparavant, 
il avait fait applaudir ma suppléante, qui quittait l’Ile-
de-France. 

Cette méchanceté, constitutive de personnes gorgées 
de leur suffisance qui ne supportent pas qu’un autre 
« prenne la vedette », surtout s’il a eu le malheur de 
s’opposer à elles, est dans l’Église systémique. 

Citons encore Renan : « La foi ne connaît d’autre loi 
que l’intérêt de ce qu’elle croit le vrai. (…) Elle ne se fait 
aucun scrupule d’invoquer de mauvais arguments 
pour sa thèse quand les bons ne réussissent pas. »24 

Dans l’Église qui considère l’avortement comme un 
massacre de masse25, c’est un vicaire qui dit à une jeune 

20. E. Renan, Vie de Jésus, éd. Folio Classique, p.487. 
21. Ibid., p.389. 
22. Le Trombinoscope des évêques 2022-2023 écrit à très juste titre, 
p.25  : « La foi se développe quand elle rencontre une liberté, elle 
meurt au contact de la servitude. » C’est exactement mon parcours, 
je n’ai aucune honte à affirmer que quarante années de service de 
l’Église m’ont fait définitivement perdre la foi. 
23. La dernière reçue de mon curé (06.11.2023) me reprochait des 
faits ayant eu prétendument lieu lors de deux messes que lui-même 
ne célébrait pas : il n’avait donc rien pu constater et s’est fondé sur 
des « témoignages » de deux paroissiens (après enquête, j’ai su qu’il 
s’agissait de deux pères de famille acquis par principe à l’ensemble 
de ses agissements) dont il ne précise pas l’identité dans son courrier : 
et voici le retour, grâce au clergé, des Lettres de Cachet de l’Ancien 
Régime... J’ai heureusement obtenu de multiples contre-témoignages 
écrits de paroissiens qui, pour une fois, ont osé s’exprimer. 
24. Ibid., p.333.
25. Le 4 juin 1991 en Pologne, Jean-Paul II avait comparé 
l’avortement au génocide nazi. Depuis, nombre de clercs, qui ont 
pourtant oublié de fustiger les bombardements de civils en Ukraine 

femme, tombée enceinte d’une relation hors mariage et 
venue se confier à lui (elle s’en est ensuite confiée à 
moi) : « Qu’il vaut mieux qu’elle avorte que de garder 
l’enfant du péché. » 

C’est son curé qui ordonne en 1909 à Louis Vierne, alors 
organiste de ND de Paris, de divorcer plutôt que de 
pardonner à son épouse. 

C’est la culture sectaire et mafieuse de l’omerta, de la 
dissimulation et du contournement des règles par des 
clercs considèrent tant avoir tous les droits qu’ils en 
viennent à un non-respect terrifiant de ceux de leurs 
salariés : c’est la modification des horaires et lieux de 
travail qu’ils veulent imposer par un mail lapidaire, 
au mépris du Droit du Travail (cf. plus loin) ; c’est ce 
curé qui affiche sur la porte du presbytère ce panneau, 
divulguant illégalement un secret médical : 

C’est Matthieu Rougé, autoproclamé grand défenseur 
des victimes d’abus, qui laisse un prêtre de son diocèse, 
condamné en 2007 à dix mois de prison avec sursis 
pour atteinte sexuelle sur mineur, déclarer sans honte 
durant la prière eucharistique de la messe télévisée  :  
« Ecoute les prières de ton peuple assemblé devant toi, 
en particulier pour les personnes abusées dans l’Église 
et ailleurs… » ! 

C’est l’archevêque de Toulouse qui choisit comme 
chancelier un prêtre condamné à cinq ans de prison 
en 2006 (dont un avec sursis) pour des viols commis 
à ND-de-Bétharram.26 C’est cette Église qui pourfend 
avec violence les « dérives sexuelles », et parmi elles 
l’homosexualité que certains en son sein même ont 
délicatement comparée à la pédophilie, à l’inceste, 
à Daech27 et même à la zoophilie28, qui, en fait, – et 
comment en serait-il autrement au vu du célibat 
imposé ? – en constitue un vivier ? 29 

ou sur la bande de Gaza tuant et mutilant nombre d’enfants innocents, 
continuent de partager cette « idée ». 
26. Les exemples fourmillent dans les éditions successives du 
Trombinoscope des évêques. 
27. Propos tenus par le cardinal Robert Sarah, catholique siégeant en 
Guinée à l’extrême-droite de Dieu, et que ses corréligionnaires en 
politique plaçaient sur le trône de saint Pierre avant même l’élection 
de Léon XIV. 
28. Un journaliste du site Le Figaro.fr, le 14 novembre 2012, en plein 
délire de la « Manif pour tous ». 
29. Impossible de détailler. On lira entre autres le Trombinoscope 
des évêques 2020-2021, ps.12, 13, 450, 523... et bien sûr Sodoma : 
Enquête au cœur du Vatican (éd. Robert-Laffont), le livre très 
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Ce sont les organistes qui se voient interdire telle ou 
telle pièce profane dans un de leurs programmes de 
concert30, jugée « inadaptée au lieu » par l’affectataire 
du moment, alors que dans le même temps, nous 
subissons tous des chansons de variété « sur clef USB 
parce que ça rappelle le défunt à la famille », imposées 
au mépris de notre fonction, et dont les paroles ne sont 
certes ni adaptées au lieu, ni aux circonstances 31. Or 
cela est strictement encadré, et même prohibé par le 
décret De Musica Sacra 32 du pape Pie XII, qui stipule 
entre autres (avec les termes de son époque) que :  
« L’usage des appareils automatiques comme : l’orgue 
automatique, le gramophone, la radio, le dictaphone 
ou magnétophone, et d’autres du même genre, est 
absolument interdit dans les actions liturgiques et 
les pieux exercices, qu’ils se déroulent à l’intérieur 
de l’église ou au-dehors. » L’article 7 (point n°2) de la 
Convention Collective des Artistes Musiciens des Cultes 
de la ZAP (Zone Apostolique de Paris) précise que :  
« L’utilisation d’enregistrements n’est pas de nature 
à favoriser la qualité des célébrations. Elle sera donc 
écartée, puisque le recours à l’artiste-musicien est 
possible. » Voilà qui est clair, mais que, par intérêt 
financier (les curés ont peur que le don des familles 
ne soit pas le même s’ils leur résistent), on bafoue 
allègrement. Et tant pis pour les organistes. 

Ce sont ces affectataires qui imposent au titulaire de 
leur préciser à qui il compte autoriser l’usage de l’orgue, 
mais qui, eux, ne le préviennent pas lorsqu’ils donnent 
eux-mêmes cette autorisation à un tiers. 

Qu’elle dise « blanc » ou « noir », ou « blanc et noir 
» à la fois sur un même sujet, l’Église a pour l’Église 
toujours raison, et ne se rend même pas compte 
qu’elle tombe dans les raisonnements ontologiques du 
marxisme-léninisme tel qu’Althusser l’a décrit  : « La 
force du marxisme tient dans sa vérité. » 

Si le discours est en tout point favorable aux préceptes 
de l’Église de Rome, il est sans cesse contredit dans la 
réalité. Cela fait suite à une mauvaise interprétation 
volontaire et assumée des articles pourtant très clairs 
du Concile Vatican II33, de la CEF ou du SNPLS 34 tout 
autant qu’à une ignorance volontaire du contenu 
du message de Christ. Donnons-en seulement quatre 

documenté de Frédéric Martel, qui renseigne sur l’hypocrisie, le 
double-jeu de prêtres, d’évêques, de cardinaux schizophrènes (dixit 
le pape François), prétendus combattants d’une homosexualité qu’ils 
connaissent pourtant bien. 
30. Tel J.M. le Vert, alors évêque de Quimper-Léon. Mais tant 
d’autres, mitrés ou non ! 
31. Nous subissons fréquemment  : J. Halliday, « Que je t’aime » 
avec les paroles suivantes : « Quand on a fait l’amour », « Lorsque 
tu deviens chienne »... ; E. Piaf, « La Foule », valse endiablée ; Le 
Paradis blanc de M. Berger, évocation des paradis artificiels de 
Baudelaire ; le très ambigu Hallelujah de L. Cohen (ou sa reprise par 
J. Buckley) qui évoque ni plus ni moins que certains détails d’un acte 
sexuel... Il suffit d’un mot évocateur pour que certains croient à un 
chant religieux, qui ne se préoccupent absolument pas du contexte, 
du sens ni des paroles  : nous ne serions donc pas surpris que soit 
bientôt choisi pour le Vendredi saint une publicité pour un sirop aux 
fruits de la passion… 
32. Instruction pontificale De Musica Sacra, 1958, article n° 71. Lire 
le commentaire sur le site Chant liturgique Paroisse : https://share.
google/G2NrmsoCWkUuAfeLY 
33. Evoquant les dérives traditionnalistes, le Trombinoscope des 
évêques 2022-2023 écrit, p.6 de son Introduction : « Les intentions 
réelles mais cachées sont politiques, il s’agit d’effacer le Concile 
de l’histoire de l’Église. » Ce mouvement sournois est parfaitement 
sensible dans les attitudes et parfois les discours des curés et évêques, 
malgré leur pseudo «attachement» à Rome ou leur faux souci d’une 
musique liturgique «qui tienne la route». 
34. J’ai tout de même été convoqué par un vicaire, un jour, pour 
m’entendre dire que «Je n’avais pas à me mêler de ce qui était 
décidé pour la musique, ni pour les chants par les animateurs» ! 

exemples (autant que de branches de la Croix) – mais 
il faudra un livre entier pour les regrouper tous 35 : 

- Un éminent confrère lyonnais fut convoqué par son 
curé, qui lui signifia qu’il lui était désormais « interdit 
d’improviser lors des offices »36 ! Il lui a heureusement 
ri au nez et a quitté la pièce. Il est vrai que ce prêtre 
répondait favorablement à l’appel lancé dans la Lettre 
du Diocèse de Nanterre en 2023 : 

- Le 20 novembre 2018, alors que je venais de lui 
demander d’en faire partie, le curé de la cathédrale de 
Nanterre décrète par mail que la Commission Liturgie 
est supprimée. 

- Un jour de mars 2022, je monte à l’orgue à 14h20 pour 
des obsèques célébrées par le vicaire P. ; je devais jouer 
Jésus, que ma joie demeure à l’entrée. Le vicaire fait 
entrer le convoi avant de s’assurer que j’étais prêt. Or 
le moteur de l’orgue ne fonctionne pas : le convoi entre 
donc dans le silence, puis je lui fais signe que l’orgue ne 
fonctionne pas. Il hurle alors dans le micro : « Alors, tu 
nous la joues, ta p’tite musique ? ça doit quand même 
pas être compliqué… » Je redis plus fort que « l’orgue 
ne fonctionne pas », et que je vais aller voir si ce n’est 
pas un problème électrique au tableau, et que je jouerai 
le morceau après. 

C’était bien ça. Je reviens et commence le morceau ; au 
bout de quelques mesures, il m’interrompt en hurlant : 
« Bon. On va s’arrêter là, maintenant, c’est bon ! » La 
dame de l’équipe des Familles en Deuil est scandalisée ; 
le vicaire, lui, ne se rend même pas compte de 
l’outrage que cela représente ni de son attitude vis-
à-vis de la famille, qu’aucun clerc n’aurait – à juste 
titre – supporté de la part d’un organiste. Notons que le 
même vicaire avait dit au micro, un jour de Christ-Roi, 
« qu’on n’était pas prêt de réentendre un Alleluia », 
confondant Avent et Carême ! 

- En février 2023, une organiste qui remplaçait 
habituellement dans une paroisse d’Ile-de-France, s’est 
vu payer très en retard par chèque (on avait oublié le 
virement de fin de mois) rempli et signé par le curé. 

35. Dans le seul Trombinoscope des évêques 2020-2021, on se 
réfèrera à ce sujet aux pages 14-15, 58, 64, 131, 176, 191, 220, 228-9, 
394, 406-7, 413, 445, 461, 478 et 480 ; on en trouvera autant dans les 
éditions suivantes, et probablement dans celle à venir (2026-2027). 
36. Or, l’improvisation (de préludes, interludes et postludes aux 
chants, voire de temps entier d’une liturgie : post-homélie, offertoires, 
communions, sorties…) fait partie intégrante de notre métier et de 
notre fonction  : cela est bien stipulé dans de nombreux documents 
de l’Église [Conv.Coll, Charte des Organistes, diverses instructions] 
comme dans un grand nombre de contrats d’engagement ! 

Or, sur le chèque, elle retrouve son nom (6 lettres  !) 
écorché par celui qui avait été son employeur durant… 
onze ans ! dans une autre paroisse. 

- Le jour de son départ en congés d’été, un organiste 
reçoit ce mail de son curé, au mépris le plus total du 
droit du Travail qui stipule que «Tout changement des 
horaires et lieu d’affectation doit faire l’objet d’un 
accord du ou de la salariée» [Code du Travail] 37 : 

«Pour les messes à partir de la rentrée, pour les petites 
vacances scolaires on prendra les mêmes horaires que 
l’été. Il n’y aura pas de messe à 9h à St-X mais à 9h30 
à St-Y. Vous gagnerez une demi-heure de sommeil ! Je 
préviens aussi X. pour lui dire que pendant les petites 
vacances vous assurerez St-Y également. Comme cet 
été. Cordialement.» 

Comment croire une Église qui veut encore rendre 
muets les orgues durant le Carême – alors que ces 
«lois» ne faisaient qu’empêcher des abus répétés, abus 
pourtant exigés au 19è siècle par un clergé friand de 
transcriptions d’opéras et de fandangos durant les 
liturgies – mais remplace ce «silence» par des prêches 
de vingt minutes en langue de buis et par des chants 
ineptes,38 au lieu de susciter enfin le silence des 
chrétiens dans une méditation adaptée choisie par un 
professionnel ? 

Je passe sur les dépenses colossales des paroisses et 
évêchés pour leur communication et leur paraître  : 
dans une cathédrale, on a consacré en une année 
plus de 20 000 euros en chasubles uniquement pour 
que ces messieurs paraissent au mieux lors des deux 
ou trois seuls services annuels réunissant l’ensemble 
du presbyterium (messe chrismale et ordination[s])  ; 
24 000 euros pour une nouvelle sono ; plus de 20 000 
euros pour des écrans télé, des caméras, mis au placard 
depuis la fin du Covid ; mais pas un sou pour l’orgue, 
empoussiéré et qui a grand besoin d’un relevage 
complet. 

C’est bien la paroisse et le diocèse (et parfois la ville) 
qui, affectataire et utilisateurs des lieux, et donc de 
l’instrument, devraient financer à égalité les dépenses 
pour l’orgue, qui accompagne toutes les liturgies ; mais 
non  : le clergé est affectataire quand cela l’arrange, 
il reporte alors toutes les dépenses aux propriétaires. 
Or, cela va à l’encontre des textes officiels rédigés et 
approuvés par l’Église elle-même qui disent que : 

1. L’organiste titulaire est responsable du bon état et de 
l’usage de son instrument.39 

2. L’affectataire en est lui-même responsable à l’égard 
de l’autorité propriétaire.40 

3. L’entretien de l’orgue est assuré aux frais de la 
paroisse. 41 

à nous de combattre

N’en pouvant plus, j’ai décidé après quarante années 
de service, trois licenciements abusifs et deux procès 

37. https://www.service-public.fr 
38. On a même vu le magazine Chantons en Eglise suggérer, pour 
le Carême 2025, le chant «Tenons en éveil», où le mot Alleluia est 
proclamé deux fois par couplet ! « Pardonne-leur, Père… » 
39. Convention Collective des Artistes Musiciens des Cultes de la 
Zone Apostolique de Paris. Charte des Organistes. 
40. Charte des Organistes. 
41. Convention Collective des Artistes Musiciens des Cultes  
de la Zone Apostolique de Paris. 
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gagnés aux Prud’hommes, de m’éloigner définitivement 
de cette institution mortifère.42 Quel optimisme 
afficher, pour cette Église qui vante sa prétendue  
« doctrine sociale » et qui dans le même temps n’admet 
que la seule servitude volontaire de ses ouailles et de 
ses salariés (relire La Boétie !) ? 

L’Église, complice par ses silences et ses mains tendues 
de bien des attitudes totalitaires, le devient elle-même 
et s’enfonce dans sa volonté d’imposer à ses employés, 
qu’elle croit promouvoir par le simple fait qu’elle les 
rémunère (bien mal et souvent en dehors du droit), 
une mort sociale qu’elle connaîtra bientôt elle-même, 
quand ses églises seront vides, y compris des néo-

42. « Votre encens m’importune, écrit Isaïe [1, 11] ; vos mains sont 
pleines de sang ! Purifiez vos pensées, cessez de mal faire et cherchez 
plutôt la justice ! » 

catéchumènes déjantés dont elle croit qu’ils sont son 
avenir. 

« Droit »… un terme qu’ignore l’Église. « Tout ordre est 
faux qui est la rançon d’une déchéance », écrivait le 
cardinal Charles Journet. Déchéance de sa pensée, de 
ses mœurs, dans sa politique systémique de mépris et 
de rejet. 

Nous vivons notre ministère, comme l’écrit le génial 
François Sureau43 : « … Dans l’univers le mieux fait 
pour [nous] abattre, qui combine l’amour le plus 
souvent verbal des grands principes, la laideur des 
costumes et les petits calculs de la politique au jour le 
jour, celle des carrières et des partis. » 

43. In L’Or du temps, éd. Gallimard, Paris, 2020. 

A nous de le combattre si nul(le) ne veut nous y aider. 

De ce cloaque social, j’aurai, au final, évoqué ici moins 
du centième des aléas (appelons-les ainsi) vécus par 
mes collègues et moi-même. Un travail de recension 
plus exhaustive encore reste à effectuer. 

C’est pourquoi je réclame officiellement la création 
d’une « CIASE 2 » que pourrait présider une personnalité 
aussi éminente que le fut, pour celle qui rendit compte 
de ses travaux en octobre 2021, Jean-Marc Sauvé : une 
Commission Indépendante sur les Abus Sociaux dans 
l’Église. Attention  : la tâche est colossale. p Jacques 
Pichard

© 123RF.com
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